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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE Y"EUDI

Il -ou PAZ ANNÉ8 MORM1 E.AU & ai-., ÉDITEURS 2 OSNTS Lla HUMAItO

LE SIGNE DE LA CROIX

1z Forts. lisla pJièce et msîi du cabinet au Jicutonaràt oivil
tourDa-uur oees-gondis et

lrapassge à l'hommeo F.
que venait d'onunn:r M..

Cet hommc: à A i
couvert de haillon@, à la \ i

physionomie binistrte, A à
Pl'epression amse et ro-
pouucate, ûffrict bien Ji
type do ouc larroce de bats
étage, cepcu d'oitteaux
de proie toujours prêta à
me nourrir de toutes let,
dépouilles qu'is =eau.-

Il entra dans le oail 5 efil
bre e aalu4nt profouldé
Ment par ne auccebaon%
do courbette,, qui dune- '

talent la flexibilité ri- , ai
parquoble de ta colonne
vertébrale.

-Approche, maître \'

drôle 1 dit brurauemenL :
M.d'Ânmont en jue bc .II~1

donnant pas... peia de
réprimer le signe de, dé.
goûlt inspiré par la vue w
du misérable.

celui-ci fit-tosP»
11n1 avant. .....-...-

-Aux ordre de imon.
Veigneur !o prévôt, fiv-ii

go se cuurbant plue, en
noc, a pontd'imprm.
m er on icidividu la. ituadul purn

coniuration d'nu ao- - il osdux iprtn

cent circonflexe dca pins prononacés.lI
-Ah i ah!1 tu nme connais donc ? dtmanda-M~. d'Aumont.
-QUOeI est oeîui de nous -quf no 00onnut. pais laousmnignour le

prévôt de ï,aris, répondit offrontément l'espion.
aS'is MIor que je neai pue pour habitudci de fairm

quartier aux bianaîts du ta eqrte.

a'O1

DODO, i! tu nous a trompés dans la mission qu'on t'a confià
u'att(ndl3 de moi ni grâce rai pitié.

-Et ai J'ai agi loyalement, monseigneur ?
-iTe ratlatrai les promesses que L'a faites DI. le I. muenant

C'est-à.-dire cent
datte dans mea pochette

ilili ~ aet l'oubli de mea fauate?
j dit le voleur, devenu em-
.1 ployé de poiice, avau ut

il I accent de douceur hypo-
1 crite.

j -~~ i i d'Aumonat. ~~

J promtner ilibreçuent, et

Molnseigneur peut oomp-
trles écus.
-Tu un donc um?

deoeaudal l9wens M.

Qui, monignoufr.
Tu Vur nola* livret

i I Ce soir ? t

adresSa à son chef un ne.
> gard de triomphe.

-Où et comment peut

1R on trouver le capitaine?

~ -Dela fagon la plus
smple et-la plus eosile,

répod.t- l'espion. Le ce-

~ em c moraent au cntre,

________________________~ dea foire, dans la loge

tro mônag6 n rote-a-il tai'n -ftiueur portant la
'o-27. Il sonpt* joyeuse-

ment en oomi-fflae dc deux de sesho ]rmes et-w'u sergent daila
maréchttus6e, qui ignore sans doute en quelle -compagnie il ne
trouve. Je crois qu'ils méditent tons trois cal COUp sur la loge
d'uu orfèvre qui* toucho ?i celle du rôtisseur.

-con w-Cnut peut.oirle reconnalttr?
-Il porte un costuue gris,-biodé du ocoiepiaon
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BOB FEUILLETON ILL1lBTRI

et grégues de môme eoleittir en drap, bottes de cheval, une dague
au pommeau de fer sans cigeluro, chapeau gris à la modo nu
voile avec uino aigrette noire.

Il a pris l'apparence d'un fils do la boorgeoieie voulant jeter
au vent les dcns du tion patrimoine ; le déguisement est admi-
rable 1

-Vous avez entendu ? dit le prévôt au lieutenant civil.
-Oui, monseigneur, répondit celui-si.
-Eh bien 1 faites vite 1 Prenez ott homme avec vous ; il

Vous conduira.
La lieutenaut civil se pr6oipita vers la porta ; mais en os

momenut cette p'»te s'ouvrit brusqueîuie, et un second perbonina.
go, mi.4 à peu près dans le goût du premier, enir.% précipitam-
ment.

Celui-ci avait lin regard plus fln, la mine pius rusée que
l'autre.

Eu reconnaissant le prévôt de paris, il S'inclina profondé-
ment devant lui ainsi que devant le lieutenant civil ; mais pre-
riant aussitôt la parole avant qu'on tùt lu tempil de l'interroger:

-Messeigneuro, dit-il, si vous voulez prendra le capitaine
La Chernaye, il n'y a pas un instant à perdre ?

-Tu viens donc de, le voir, toi ? demanda vivement le lieu-
tentatt civil.

-J3e viens de lui parler, à lui môme.
-Trb-bien 1 Et il eut toujours dans la logo 27, chez le

rôtisseur ?
-Dnes la loge 27, chez le rôtisseur 1 a'6,ria le nouveau

venu avec étonnement. Mais vous voua trompez, monseigneur 1
Le capitaine est dans le CJhamp-Crotté. Il vient, malgré

l'heure avancée, de réveiller un maquignon pour lui acheter un
cheval.

( On appelait Champ-Crotté un vaste terrain faisant partie
de la foiîre et réservé exclusivement à la vente des animaux vi-
vants et dca bestiaux. )

-La Chesnaya dans lu Champ-Crot*é 1 s'écria le prévôt.
Mais ne m'as-tu pas dit que tu viens des le voir dans la boutique
d'un r8iissenr ? ajouta t-il en se retolrnant vers le premier arrivé.

-sans doute i je l'affirme t répondit celui-ci.
-.Quel coptume porte celui que tu as vu ? reprit le prévôt

en] reve~nant au second espion.
-Un costume militaire, monseigneur : justaucorps en buffle,

baubse-col d'acier poli, chausses de drap rouge, bs de même
nuance, chapeau allemand sans panache, épée au pommeau d'or.
On jurerait u officier des armées de Sa majesté 1

-Morbleu 1 s'écria le prévôt aveu co.êre, l'un de vous deux
me trompe I

Malheur à oelui-là 1
-Rougýgorgo prétend-il donn aussi avoir vu le capitaine ?

dit le deuxième arrivé en toisant le premier d'un regard de su-
pr&ne dédain.

-uje le prétends et je l'affirme I répondit celui que l'on
vgnait de 6d&igner cous le nom de Rougegorge, sobriquet donné
uans doute et que justifiait le long cou cramoisi du drôle, cou res-
bemblant plutôt à celui dunc animal dont on tft gratté vîgourcu-
î'eme5t, la peau jusqu'au vif, qu'à celui d'une créature humaine.

Et je to dis que toi, Jean-âane-Raie, tui mena effrontément
si su prétends le contrairez.

Jean-sans.Rtate, dont le surnom devait provenir évidemment
de la facilité avec laquelle il-pouvait fournir une longue course,
faciité que rendait probable la mai greur cxce.ive'de son corps,
Jean-sanfr.Rate sa planta menaçant devant son interlocuiteur.

-TU oses soutenir que tui viens de voir La Olseouaje autre
part que sur le Chamop-Crotté ? dit4t avc colère:

-Oui. je le soutiens.
jo viens do le voir soupant dans la boutique d'un rôtisseur,

dans la loge No 27, où il doit tire encore, et, do plus, j'affirme
qu'il portait un costume gris des pieds à la tôti et qu'il avait
tout l'air d'un jeune bourgeois en humour de s'amuser.

-Et moi, j'affirme que je viens de lui parler sur le Champ.
Crotté et i1 u'iI était revatu du costume tuiltaire que j'ai d6crit 1

Le prévôt et le lieutenant civil demeuraient muets et emi-
barrassés entre ces deux affirmationo ai contraires et aoutenues si
do.'rgiquemnit.

-Quelle heure était-il quand vous l'avez vu ? demand'- le
prévôt, rouge d'impatience.

-Neuf heures sonnaient 'à Saint-Germain des Prés quand
il entrait ch' il le rôtisseur, dit vivement Rougegorge.

-14euf heures retentissaient à l'horloge de la chapelle de,
Carmes déchaussés alors qu'il réveillait le maquignon, ajouta
aussitôt Jean-saus*RaLte.

-Mais par tous les diables de l'enfer, s'écria M. d'Aumon:,
il ne pouvait dtre à la fois et dans doux costumes différents
à la même heure au centre et à l'etréimité méridionale de la
foire...

Enicore une-fois, l'un do vous deux se joue de la justice 1
-Je jure que je dis vrai 1 fit Jean-sans.Rate.
-J'atteste que je ncmens pas!1 dit -'.otigegorge.
-Monseigneur, reprit vivement k eramier des deux cspions,

je connais parfaitement La Chesnr"' , j'ai servi durant six mois
sous ses ordres en Picardie.

-Et moi, ajouta le second, j'ai combattu avec @a bande la
maréchaussée d.t Bretagne dans la forêt »de Machecoul, il y a
à peine une année.

-Enfin, je viens de lui parler de ma propre bouche.
-Et moi, je vi. ns de le voir de mer, propres yeux.
-Que moneigui Ur le prévôt me fasse accompagner sur le

C' sn.p.rottd, et j'engage ma tête que je lui livre le capitaine
La Chesnoye l

-Que mon.ieigneur le prévôt donne l'ordre qu'on vienne
avec moi chez le rôtisseur, et si on n'y arrête pan le capitaine,
que je subisse ta grande et la petite torture 1

M. d'Aumont rougiesait de colère.
-Encore I... toujours 1 s'écria-t-il.
Puis, reprenant tout à coup le calme par un effort puissant

de volonté :
-Appelez le lieutenant de robe courte qui doit Otre arrivé l

dit-il au lieutenant civil.
.Le mnagistrat en sous-ordre qui, depuis quelques instants,

n'osait pas affronter les regards do son chef, obéit avec emprcs-
seutient.

Oulvrent vivement la porte:
-Mlosieur d'Aubmson 1 appels.t-il à haute voix.
Un nouveau personnage, vêtu de noir, quitta aussitôt un

iige qu'il occupait; dans la pièso précédant le cabinet du lieute-
nant civil et s'avança vers celuxi-ei.,

C'était le lieutenant de robo courte dont nons avons plus
haut expliqué lea attributions.

-Monsieur d'Aubusison, dit rapidement le prévôt de Parti,
vous allez prendre avre vous dix de 7os meilleure archers, acoom-
paî,ner est homme et arrêter sur l'heure celui qu'il voud désignera.
Puis vous me ramènerez ici, sous bonne garde, l'un et l'autre.
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Surtout surveilles bien clui-ci, vous m'en répondes au nom de la
justice.

Et M. d'Aumont désigna Jean-sans-Rate.
-Vous, monsieur dû Villiers, ajouta-t-il en s'adressant au

lieutenant civil, faites.vous suivre par vos exempts et coures avec
celni-là à la loge indiquée.

Alles, messieurs i agisses rapidement et avec intelligencs. A
votre retour je saurai qui je dois punir et qui je dois récom-
penser I

Le lieutenant civil et le lieutenant de robe courte 'ineliuè-
rent sans répondre, puis l'un saisit par lo bras maître Rouge-
gorge et l'autre maître Jean sans-Rate.

A l'instant où ils allaient sortir tous quatre, nu bruit de pas
précipités retentit sur l'escalier

-Ah I s'écria avec joie le lieutenant civil, c'est Laurent
sans doute, et celui.là va certainement éclaircir la situation.

Et se précipitant vers un troisième individu, qui, moins mal
vêtu que les deux premiers individus cependant, ne paraissait
pas de condition sociale meilleure, il le prit par le bras et l'en-
traîna jusque devant le prévôt avec une énergie qui dénotait le
désir violent éprouvé par le digne magistrat de sortir de la
perplexité dans laquelle il était plong6.

-As-tu vu La Chesnaye ? demanda-t-il d'une voix brève.
-Oui, monseigneur I répondit Laurent.
-A queile heure ?
-Comme neuf heures sonnaient à la fois à Saint Germain

des Pïés et à la chapelle des Carmes, c'est-à-dire il y a moins de
dix minutes.

-Ah 1 fit le prévôt avec un soupir ne satisfaction. Et où
cela l'as-tu vu ?

-A côté de la porte Saint-Germain.
-A rôté de la porte Saint-Germain I s'écria M. d'Aumont,

tandis que lui et le lieutenant civil, Rougegorge et Jean-sans.
Rate se regardaient avec stupéfaction.

-Oui, monseigneur, contiona tranquillement Laurent. Au
moment môme où le capitaine allait dtscendre de cheval pour
pénétrer dans la maison de Jouas, ce juif qui tient, ainsi que
vous nu l'ignores pas, une académie de jeux, à l'entrée même de
la fore.

-Impossible I s'écria le prévôt.
-Je vous aflirme, monseigneur, que je viens de voir le capi.

ne qui est en ce moment dans la maison indiquée, à telles ensei-
gnes même qu'il est revêtu de son long manteau rouge, qu'il
porte la tête nue comme cela est son habitude.

-Impossible I répéta le lieutenant civil.
-Oh I fit Laurent avee assurance, je connais bien le capi-

taine, et Ai monseigneur veut me prêter main-forte, je lui promets
de lui conduire ici La Ohesnaye avant qu'une demi.heure soit
écoulée.

Encore une fois, non seulement je l'ai vu, mais il m'a parlé,
et me croyant encore à son service il m'a ordonné d'aller surveil.
ter les actions de monseigneur le prévôt...

-Quoi ! s'écria M. d'Aumont, il connaît ma présence ici,
quand j'arrive à l'instant, quand chacun ignorait ma venue ?

-Oui, monseigneur.
-Mais la maison de Jonas se trouve à l'extrémité de la

foire opposée à celle où est le Champ-grotté, dit le lieutenant
civil.

-Sans doute, monseigneur, dit Laurent qui ne comprenait
évidemment rien à cette observation.

-Pates, messieurs, dit brusquement le prévôt en s'adres-

sant aux deux lieutenants, et exécutes rigoureusement les ordres
que je viens do vous donner.

Quant à toi, l'ami, ajouta-t-il en posant son doigt sur
l'épaulo de Laurent, tu vas mn conduire immédiatement ches
Jonas.

Et s'adressant ensuite à deux des scribes placés d.ns la pièce
prc'Qédento, et dont la porte était demeurée ouverte :

-Que l'on fasse former eur.le-champ toutes les portes de la
foire, continua-t.il en se tournant vers l'un d'eux, que personne
no sorte sans mon ordre.

Le scribe se précipita vers l'escalier et disparut à la suite
du lieutenant civil et du lieutenant de. robe courte qui tous deux
descendaient en compagnie du Rougegorge et de Jean-sans Rate.

-Voua, monsieur, dit le prévôt en s'adressant au second
commis, courez à la porte Buoi, vous y trouverez mes gardes
d'escorte, rous leur ordonnerez en mon nom de mettre pied à
terre et de venir ici me rejoindre sans perdre une seconde.

Le denxième scribe s'élanga aussi rapidement que l'avait
fait son collègue.

-Dussé-je faire arrêter tout Paris cette nuit, dit M. d'Au.
mont en frappant le plancher du talon de sa botte avec une colère
qu'il ne cherchait plus à maîtriser, j'aurai cet homme entre mes
mains 1

Ix
LHOMME AU MANTEAU ROUGE

C'était rue Saint-André-des-Art., en face du couvent des
Grands-August.ins et a quelques pas do la porto Buci, que le
comte de Bernao avait quitté M. d'Aumont.

Le jeune gentithomme était parti au galop.
Prenant une direction opposée à celle suivi jusqu'alors par

lui et son compagnon, il avait descendu, durant quelquts
instants, la rue Saint-André-des Arts i puis, se jetant brusque-
ment à droite, il s'était élancé dans la rue de l'Eperon, laquelle
longoait à cette époque une partie de l'enolos du ounetîère de
Saint-André.

Précipitant sa course rapide en dépit de lobscurité et du
mauvais état des chaussées, mais maintenant vigoureusement sa
monture, il avait gagné la rue du Jardinet.

Après avoir atteint l'angle de cette rue, il avait modéré
l'ardeur du genet d'Espagne, et l'avait contraint à reprendre le
pas. On était aux premiers jours de mars, nos lecteurs le savent,
et à cette épopue de l'anuée les nuits sont encore souvent très-
froidea.

Effectivement, une bise glaciale, soufflant du nord-ouest,
faisait grincer sur leurs tringles les girouettes des hôtels et les
enseignes dea marchands.

De grands nuages noirs courant rapidement dans le ciel, se
déchiraient ça et là, sous la force de la brise impétueuse, et per-
mettaient de temps à autre à un rayon de la lune, qui venait de
se lever à l'borizon, de glisser jusque sur la terre, où se projetait
sa lueur tremblotante en traînées argentées.

Attirant à lui les pans do son collet fourré pour se prému-.
nir sans doute contre -les atteintes pernicieuses du froid, le comte
continua sa route jusqu'à l'endroit où la rue du Jardinet se soude
a la rue du Paon.

Se dirigeant dans cette voie nouvelle en face de laquelle
s'ouvrai. la porto Saint-Germain qui, de mèo que la porte Buoi,
communiquait.avec le champ de foire, il longea durant quelques
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pecondea te côté dro:t den maisons, et arrivé à la hautiur de
l'une d'elles, il i.'arrôta brusquement.

Si penchant Bur la selle, lil hi urta doucement au ièoig "huis
coes hermétiquement.

Sanos nul doute, quelqu'un attendait aux aguets, derrière la
porte, car cette porte a'ntr'ouvrit aussitôt, et un ho nDea s'avança
dans ia rur.

Le ceimitu saut& à terre ; l'hgsme prit, aui rz & la
bride du genêt d'LspoÀnt, tt M. de B, rse pénéî ra dans l'allée
profotid6aicnt obseure spru.ut d'entrée à la maison.

C nq minutes s'écoulèrent sans que ni l'homme ni le cheval
ne botugtaui nt, -»t @ans que le plusi lég% r bruit s fit cntendre
ditns le legis.

Puie à la place du gcnt:lhbmme élégant cjui yens, de pé-
nétrcr daoiý ta mea sou, on sortit un homme de haute stsa..re, euve-
loppé datie leis plis d'un énorme manteau rouge qui ne p-rmnettait
pas de voir le costume qu'il portait.

Cet homme était tôte nue et une barbe noire et épise lui
cei vrait une partie du visage, tandis que ses o1bçvnuà de m8me
nuancc, rebatt ue sur te front, cachaient prý sque stJjr 4..

Il paraissait être à*u4é de dix ans de plus au -*ng que le
eewte de Bte'nac. dont il possédait la taille et la corpit Ince.

Prtisit les r8nes de la monture, il e'6tauçi on selle sans,
non plus quo ne l'avait fait le jeune seigneur, prononcer une
parole.

Le vêtement qui le recouvrait était tellement vaste, que es
plie r. tombaient sur la croupe, sur l'encolure et sur tes fia6nce du
gené8, d'Espagne, dont il dt.venait difliaiit, alors d'admirer Ics
formes et du dittinguer la robe.

R.!odant la main, le cavaliur partit .rapidement dans la
direction de la porte Saint-G rwain qu'il atteiguit promptement
et qu'il franchit sans ralentir l'allure de sols cheval.

Neuf heures retentissaient en c i moment et à ta fois au nord
et au sud, à l'orient et à l'occident du champ de foire, .e'tet.à.dire
à S dut-G .rmailu des Prés, à la ehaàplie des 0aisnes, sU% G aride-
Auguetîns4 et au couvent dew Cordeliers.

L'homme au manteau rouge pénétra dane l'enois dis la
foire, et promena autour de lui un regard rapide.

(J.. regard sembla, avoir rencontré ce qu'il ch iehait, car te
caîalîer se dirigesa oit vers l'angle formé pàr ta pr-nsièe travée
et te chemin circulaire qui suivait l'enceinte.

A cet endroit, un individu se tenait accroupi par terre
mais en apercevant celui qui venait vtrs lui, il se redressa vive.
ment.

-C'est toi, Laurent ? dit l'homme au manteau rouge d'une
voix re'dit, contrastant étrangement avec l'organe doux et agréable
qu'avait fait entendre te comte de BMroac, qui ton), à l'heure
Moutait, 1e magnifique genê0t d'.Etpagne.

-Oui, capitaine 1 répondit on tressaillant la personnage in.
terrogé.

---Rien2 de nouveau, ici ?
-Non, capitaine.
-Où sont le lieutenant civil et ta martichiuso.
-A la perte de Buci.
-Le prévôt de Paris est avc eux ?
-Je l'ignore.
-Maies moi, je te l'apprends.
~-Bien, capitaine.
-Tu vas te rendre à la porte de Bnci, et surveiller atten-

tivemnent toutes les déamarchub du prévôt et de eus agente.
-Oui, capitaine.

-Eh bien, va I et que la diAble soit avec toi t
Laurent fit un oigne affirmnatif et W.i'4oigna aussitôt
L'homme au manteau le regarda, un moment, puia il parai

vouloir revenir aur ses pu, ear il tourna Ra monture à gauce et
8'6loigna à son tour.

Lasurent, qui tout d'abord était parti d'un pu., rapide, R'ar
r4th- soudain en s'abritant derrière nue loge dont l'ombre épale
le plaçait dani; une ob.%ourit6 complète.

Avançant douu.i-c--z 4~ tfiî, il sembla, épier d'un oeil vigi-
tant le eavalier aluquel il venait de parlur, puis voyai.,
gagner au pas du son cheval une maison située sur le champ de
fo.re, main de l'autre côté Je la scoonde travée, il sourit avec une
satisf'action évidente

-1l va bien eh . JonaR, mnurmura-t.il. D'ailleurs, pourquoi
au serait.il défié de moi ? Il ne se doute de rien I

Et ouvrant le compas de ses longuets jambes, il se pénipita
en co trant dans ;a direotc'nà de la porto Buci.

Maie- il parait (tue ai Limecnt avait l'oeil vigilant, l'homme
auI manteau rouge l'avait plue vigiiznt enore, nràx l'1 V.itaut cil
le premier, quittant son posto d'obeervatiwa, bond issait, en.avant
et dispa aimsait dans l'omabre, le cavalier laiss eohpper de ses
lèvres un ricannement sec et moqueur.

Puie, enlevant son eh -val avec une merveilleuse adreste, il
le fit pirouetter sur les pieds de derrière et lui enf'ongt les éperonit
dans led fltnes.

Le ch val, par le mouv..menit bru'ique qu'il venait d'opérer,
se trouvait directemp.nt en faee de la porte S .iiut G Moain, par
laq'ille il venait de sortir de !a ville.

Avec la rapidité d'une fléoha lance par une mýàir puig9an.
te, il franchit &0 sens contraire,. cette ma ne porto, et en. rtintrAit
dans Paris à fond de train,. il atteignit., on moins de deux seone
ditea, l'endroit de la rue du Paon où n'était arrôié.lo..comto de
B roue.

S4tns doute encore on attendait le retour du cavalier au
manteau rouSg.. car. 1 . portead% la. ma;eon était~ ente'ou'<erte, gàt le
môme in .ivid ti qui avait gardé: le genôt d'E.ïpagne ce tenait sur
te seuil.

Le cavalier lui j.îta leu rênes, comnme l'avait f1it le comte,
et disparut précipitam ment dans ta maison.

Tout cela avait été accompli avee uns tefle, zapidité6 que
personne dans la foire, autre que Lurent, n'avaiý pu ap-ircevoir
ta présence du mysitérieux personnage.

Il faut dire ausai que cette partie des trav6ss,,piacées prèq
de la porte St.-rtain,étant exclusivement réservée aux drapier%,
dont le commeerce fleissait avec le jour, était toujaurs à pou pré,
déserte la nuit venue.

Sý-ui, la maison de jeu du Juif Jonas donc 'ait à ce cô;e de
la foire quelque animation ; mais, à cette heure, te jeu était dans
toutesa fougue, et aucun des joueurs ne songeait à quitter à
partie.

Les quelques valets qui attendaient leurs maîtreil, oua se te-
naient là à la aisposition du, premier venu devant l'aoadéniie de
jeur, étaient déjà trop éloignisa de la porte pour que, dans t'ombre
de la nuit et dans cette partie obscure de lafoire, ils.eussent pu.
remarquer la, courte -pparition-de. l'homme au manteau.

Personne doue n'avait vu colui-oi.
Après cinq nouvelles minutes d'attente, te personnage qui

main tenaitý lee heval se vit relevé de son emploi.
Le comte de flernse venait de mettre le pied duns l'étrier.
Il rassembla ses récie,I ct,eôsês môm~e remercier le valet, i!

remonta au pas la rueo du Paon.
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Le jeune seigneur qilfi it entre ses dents un air de chasse
et caressait de sa main blancohe et élégante sa fie moustache
noir et son moutntf soigneOuseent rasé, ainsi que le voulaient lois
pIes récentes lois de la mode qui comumeoçait à proscrire les bar-
bop longues ai fort portée. sous les règues précédants et sous la
première partie do celui d'alors.

Blé ntôt il atteignit la porto Sint-G-rmaic, quo sa monture
tanehissait pour la troisième fôis depuis un quart d'heure, et,
tournant à gauchn après avoir pénétré dans l'cnceiulte de la foire
du *6 oppos46 à colui voe lequel s'était dirigé l'homnme au nao-.
teau pour eirtrý',.'w Laùrênt, il ts'arr6t% devant la porto d'une
maignn do pauvre apparence, mais dont l'ardent .ý &_ kc ii,.
reu qui W'dh tppaiont par les ten6rrefs, et Ie bruit joyeux de voix
rieuses entremêilé de chint et do arie partant de l'intérieur, con-
trastaient singulièrement avec la muraille noircie et crevassée
qui s'élavait sur la ra.

Cette maison était oelse qu'avait louée Jonas, le Juif tenant
une edémie d- jeur, ali prix fabuleux de quatorze cents livres
pour quinze jours.

M. do B rnue mit pied à terre, livra lets roues di.i genet
d'Eýpagne à l'un des cinq ou six valets qui stationnaient sur le
sntil, ainsi quie nouss l'avnàe dit, et 'pététra dada le logis.

X
L'ÂOADtET 1)1 JEUX

Unis académie do jeux, au commencement da diz-3cptiàme
siècle, n'était pan malheureusement chose rare à PAris, où, dit
l'Estoile. on comptait quarante-iept brelanq autorisés, payant
chacun à la magistrature une redevance d'une pietole par.jour, et
plus du triple do maisons clandestines.

Miais à l'époque de la foire S tint G trmain. alors que jParis
voyait affli er dand son enceinte une quantité inrombrable de
gentilIshommes, de bourgeoii. de clercq d'- tout; pisys et de toutes
provinces, le nombre des académies- do jeux subissa.ît un accýois-
sement fabuleux.

Lp. fazkeste et ruineuse passion du monarque pour ce coupa.
ble amusement, en donnant l'exemple à eutes lea claues de la
société. avait développé ce vice dans don proportions réellement
extraordinaires.

a Le 23 février 1605 le rôy, dit l'solpzrdit sept cents
écus à la foire Siint.G'rtuain en jouant à trois dès avec M. de
Villars. s

Quelques années plus tard, à la date du 18 janvier 1609,
nous trouvons dans les (oeoraomie8 royalee de Sully la copie sie
cette letire adressée par 1{'nri rV et qui donne làa prouve de
l'amour de ce prince pour les jeux du hasard.

a bou aumi, j'ai perdu an jeu vingt deux mi lle piis!oas (plus
de six cent mille fracas d'aujourd'hui) que je vous prie de I*airo
incontinent; mettro ès mains de F.ydeuu qui vous rendra celle-ci,
afiti qu'il les distribue aux partinul.cri; auxquels je les doits, ainni
que je lui ai commandé.

a Parie, ce lundi matin 18 janvier (1609).

a Signé:. IIENRI. s:

Cette conduite de H suiri IV porta. aux moeurs une fun este
atteinte ; le souverain r.4voqua en qut!quio sorte, par exemple, tes
lois anciennes qui défendaient le jeu, et ceg grandes qualité.%
moinoes aggravèrent le mal en rendant moinis honktuasu une passion
qu'elles eutouraient de leur prestige.

Les courtisans ne s firent pas faute d'imiter le maitra, et la
ville imita la cour.

D'après ce qtue nous venons de dire, on comprendra facile-
ment l'affltuence du mond qui de.vait se rencontrer dans chaque
académie dd jeu, et lorsque nous alouterous que celle tenue par
Jonas était la plus re!nommée, et passait pour posséder les ban-
quiers les plus rices, on ne s'étonnera pas qu'elle Ilit le lieu de
rendct-vous des joueurs les plus déterminés et les plaa avides
d'fémotions et de gains.

Aussi, lorsque M. de Hommeu gravit les marches de l'esoalier
communiquant avec le premier étage, où se trouvaient les salles
de' je~ux, se heurta-t-il onstre des groupes nombreux dissémiînés
sur les degrés : les uns zff.-int ln typa morne et déofolé de ces
acrifieateurd du haseard maltraités par la fortune; le; zutreg
étalat.f la joie du triomphe, et faisnt sauter dans leurs mains les
puatolma qu'ils venaient de ramasser sur le tapis vert des câbles.

Le comte, saluant quelques-uns, maie esué par le plus
grand nombre, atteignit la première salle nu régnait un bruît
fbrinidabie, bruit causé par le roulument sec des dés tiur le bois,
par le maniement des pièces d'or ou d'argent, par les cris dum
joueurii, par les blasphèmae, par les exclamations d'enthousiaêsme,
par les disputes s'engageant sur un point, par les rires éclatant
'sur n autre.

Q"nîilehommes do robe et d'épée, grands seigeurs et fléau-
cièro, dcoliers et clercs, bourgeois et magistrats, commis et mat-
ohunds, la cour, la ville, le palais, la province et la peuple se
coudoyaient là sans souci et s&a vergogne, asans s'occuper des
distinctions de rangs ni do castes, offrant lu speotacle bizarre de
la réunion de toutes les filasses à unis époque où chacune d'elles
était sépàrée de l'autre par une ligne (le démorcu tion presque
toujours iifranchissabl.

Parmi ces joueurs de tous rangs et de toutes conditions,
deux surtout se distinguaient par le délabremuent de leurs coettu-
mecs qui, de richts et de brillants qu'ils avaient dût étre
précédecment, était ut devenus d'horribles accoutremenUê, hideuse
livrée du vice, portée avec une! insouciance et une ainance
décelant le peu du cas que faiaaient'les deux jnuext.t des sourires
méprisanta qu'ils provoquaient.

ces deux hommes, placés chacun à una table différetites mais
voisine., sacrifiaini, au- dieu du jeu avec un malheur rewatquable.
ment égal.

Leurs adç,.rgairet gagnaient presqxde à touscôupsi, et cepen.
dant, en dépit des haillons qui'les couvraient et qui attestaient
le piètre état de fotur bourse, ils-faisaient face à toutefs les pertes
aven un sang-froid de grand seigneur et ue loyauté incontestés.

-Jthan do la Potence et Jacques le Bagutenaué peuvent
bien s'appeier décrmais Jhau et Jacques leu Malchanceux 1 dit
l'un der) joueurs en ramasanut une somme assez ronde provinant
du gain.

-C'est vrai 1 répondit eelui uâe déignait le premier nom.
J'ai perdu toute la soirée.

-Et moi aussi I ajouta le second.
-Que diras Jouait qui nous a confiti le soin de sr.,banque '
-Bah 1 il dira ce qu'il voudra. Je joue loyalemenit, tant

pis si la chaâmes me tourne le dos. '
-Eh bien I je vais profit.r 'de votre malheur, reprit le

joueur qui venait de gagner. Dix pistole& i chaque table 1,
Les dés roulèrent, Io joueur gagna.
-Jo double I dit'il en laisant -tout.
Jehan de la Puten-ce et Jacqu te Bagucnaud, les deux

employés dut Jouas, perdirent encore. >
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La foule était dmrviit6e. Les joueurs -co~t ontre
les banquiers.

*-Sulpiee Icei Jambes-Torses nous ruine 1 murmura Johan.
Le jeu continua, devenant dc, plus art PIQs ardent.
Les ind6isles timides s'étaient laiscé tenter par la bonheur

de Sulpico, le joueur heureux, et pontaient rondement Goutre là,
banque.

Johan et Jacques perdirent queliques: coups encoro, puis vint
enfin un coup formidable.

Deosommob énormes, rellativomont au jeu ordinaire, étalent
tenues do tous côtés.

Jehatn, Jacques et Sulpice échangèrent un rapide rogardl.
Sualpice tenait les dés pour l'assemblée.
-Trois 1 dit-il.
-cinq ( répondit ausail0t, Jacques le Baguensnd.
-Sept 1 fit Sulpien en passant à l'autre table.
-Dix I répondit Jehan de la Potence.
-La chance venait de tourner, la banque gagnait.
les joueurs reculèrent an voyant leur espérance déçue.
w-T double 1 dit Sulpite.
Les autres l'imitèrent, la banque gagna encore.
Les écus d'or, les testons, les pistoles, lee oua d'argent

s'entassaient devant Jehan et devant Jacques.
Le troisième coup les petites furent moints nombreux, la

banque perdit ; ce chanigemnnt ranima de nouvelles ardeurs et de
plusivives. espérances. Le jeu reprit avec une animation nouvelle.

Faut-il le dire ? Jehan de la Potence, Jaoques la Bague.
nauti et Sulpice les Jambes.Torms étaient OU que l'on a appelé
depuis et ce qu'on appelait déjà alors des a allumeurs. p

Ils excitaient adroittment tes dous à Bortir des poches pour
a»'emprisonner dans la caisse du Jonias.

M. de Bernao avait sans doute une grande habitude de ces
aortca de tripots, car il ne parut nullement étonné, lui, l'élégant
teigeeur, d'avoir à se frayer. un passage au milieu de la foule
soutragepeetuant mélangée qui encombrait 1% première salle.

Traversant donc cette fouleo en se glîbsant adroitement et ta-
pidesnent entre les tables et les joueurs, il gagna la seconde sulle
qui, attenant à une troisitpe, formait le centre de l'étage.

Cette seconde pièce plus grande, mieurt éclairée, moins bru-
yante que la première, n'était pas cependant moins encombrée de
monde que oeil, qui la précédait.

On1 n'y voyait aucune table de jeu.
De nombreux siégea diispersés de toutes parts formaient com-

me des flots autour desquels chaeulaient les flots d'une foule tou-
jours et inceýeaammQnt agitée.

Chaque siège, inutile de le dire, était garni, de-won proprié-
taire ou. plutôt de son locataire provisoire.

,A première vue, la société qui s'étouffait volontairement
entre les parois dee ette pièce paraissait beaucoup moins mêlée
et beaucoup plus choisie que cellia encombrant la première salle.

Là le velours, !e satin, la soie, les plumes, les aigrettes, les
fourrure, les bijoux ruiïselaient et épanouissaient leurs mille
couleurs roue, le feu des bougies de cire brûllant dans des candé-
labres, dans deu supporte attachés aux maraillea et dans des
lustres suspendus au plafond.

Quinze on vivge femmes riehement parées, presque toutes
jeunes et be)les,,..oconpaient chacune un fauteuil autour duq~uel se
groupit une cour empresse et brûlante.

Des saillie joyeuses, des compliments ampoulés, dcs inter-
rogations' facétieuses, des réponses spirituelles ou burlesques s
croisaient de toutes parts un milie'u d'un brouhaha général.

De temps à autre cependant un grand silàcoe se faizait, pusà
-1 ce silemee eu.,eèdelt %1omt6L un tonnerre de bravos. d'applaudie. j
sements et ùr etwl louangeux, tantôt un éclat de ri a homérique'
et des oifflets méprisants.

Voici quelle dtait la eause do a cet aee.~ suivi presque au.
sit8t de cet éclatant tumulte.

D'abord, cette foule qui paraissait inactive, se livrait cepoc,
dent à toutes los émotions du jeu.

À. l'extrémité de lr. salle se dressait une estrade sur laquele
était placé une table.

.Sur cette table étaient deux urnes énormes et magnifiqu%
marbre blanc.

Derrière chacune de ce., urnes se tenait debout un homme i
la phydiononlie froide et impaissible, et rovetu d'une sorte d'luci.
forme vert et rouge.

Entre ces deux hommes, et, par conséquent, plucé devant
la table entre les deux urnes, on voyait amsis un vieillard à l'ab
vénérable, et dont les regards éteinte attestaient une cécité cem.
plète.

De l'autre côte de la salle, o'eet.à*dire à côté de la porte b
d'entrée que venait de franchir le comte de Berese, un quattil.
me personnage, vêtu du même uniforme que les jeux premiers, e
debout sur l'estrade, é tait placé devant un petit bureau de boi,
de chêne, sur lequel était ouvert un grand registre. 6

A côt de ce registre étaient posési une écritoire, des plumes eli
et une paire de longs ciseaux.

Le jeu qne jouaient ceux qui p4nétaient dans la seconde
pièce s'appelait « la Mlanque on jeu de blanique. » o

C'était la loterie à es première apparition en France.
Chaque personne, homme ou femme, desirarît prendre part

au jeu s'adressait, en entrent, à la personne placée derrière la
bureau et lui remettait un docu ou une pistole, suivant les condi.
tiens imposécs. Cher Aonai', la a blanque a ne se jouait qu'à uns
pistole la partie. Mo

En échange de la pistole donnée, le joueur écrivait ns
devise, un nom, un chiffre, le signe qu'il voulait enfin, sur la laeu
feuille du registre. a

Le préposé prenait ses ciseaux, découpait la partie de la
feuille sur laquelle était tracé le signe, roulait le papier et le gais
déposait dans une botte placée0 à C616 de l'écritoire, puis il
transcrivait ce mOme signe donné par le joueur sur un petit
carton qu'il remAittait à celui-ei.

0e carton portait un numéro, que le greffier traçait en ui
double sur le papier roulé.

Le joueur entrait alors dans la salle et Allait se mûler aux c's
groupes, riant, causant, devisant en attendant le commencement de c
du jeu. on a

Lorsque le nombre de billets assigné par le banquier état tt
pris, ôn portait ces bitlets, en grande cérémonie;. dans l'une desci
deux urneti placées sur la-tablo de l'estrade. côté.

Dans l'autre urne, on déposait une certains quantité de
petites bottes cachetées, autant de boies qu'il y avait de billets nul i
vendune.fc

Alors l'aveugle plongeait à la fois ses deux mains dans lei
deux -uvees, le. main droite dans l'urne aux billets, la gauche
dans celle aux boîtes, puis il retirait ensemble une boîte 5et ia branl)
billet, dh

Aussitôt; chacun des deux hommes se tenant debout aur voilà
deux côté do X*aveugle s'emparait d'un objet. rose

Le premier lisait à haute voix la devise, le nomn, le chiffre, auj



cgta. o montrait le sign qui se trouivait sur lo papier d6rould, on
Sriqn.é pscnoneQant d'une; voix care le numéro d'ordre.

aj' Le gagnant s'approchai: alor.emettl l dartôn qu'il avait
soi rç onécang deespisole e prnai l bote nsmains du

maod individu, botte qu'il était obligé, d'après les règles du jeu,
epeno Ie44'cvrit toute grande, boin quu la foults dos joueurs pût: eu voir

luelle Or, il faut a-ro que, sur cinquante bottes, quarante-neuf
Wuient v ides et -une moule nuenais n lot, lot d'ordinaire magni.

figesb Aque, jjJlst vrai, et consistant le plue, ceinvent mn un riche bijou.
Mais enfin, d'après la règle établi-, il y aî-it quarénte-neuif

meà pordantespour un gognant, ut la nomb.e des mauvaiseis chiances
' ri. lemportant de beaucoup sur celuai dui bonned, bien peu étaleni

ror--par le tort.

vaut Da là ce silene dont nons avons parlé, et qui régumit dans
l'a £aile chaque fois que l'aveugle plongeait ses mains dans les

l'ar mss coi trépignements d'enthoudiasma lorsque le gagiant
I mpochait un lot ; ces rires et ces sifflets, lorsqu'il ouvrait une
beite vide.

mi. Comnme-il y avait autant de boîtes que de billets, le tour de
en hacteu arrivait successivement, ce qui rendait le jeu fort long.

bos Les boîtes vides s'appelaient des t*blanqucs,a du mot italien

t biatica, a parus que l'intdrieur en était blanc. Da là le nom par
mtlequAl on désignait ce jeu, qui r'aisait alors fureur dans la haute

mt4 lAsý de a soifté.
A linsannt où le comte de Bernoe entrait dans la salle, on

id. venait do'proolamer ur lot gageant, et les bravos éclataient de
toutes parts<

art xi

ta, Lbenreux joueur tenait à la main es boîte ouverte, et
mntnrait à l'assemblée le bijou qu'elle Contenait.

Ce bijou était un magnifique noeud de corsage, comme las
la femmes en portaient alors, fait on pierres turquoises merveilleu&o.

ment enchalises dana une montre en or émaillé.
Aussi, parmi les crie d'enthousiasme qu'avait provôqu6a ce

gain superbe, les exclamations dca jouieuses àavaiont-clica do

il beaucoup domin6 les bravos defi joueurs.
Le gagnant était un homme, jeune encore, de taille moyenne,

main bien fait de a personne et doué d'ue élégance remar-
a quable.

Vêtu à pou prs dlans le mnême Soûl. que le comte de Bernae,
X s'est-à-dire à la dernière mode du temps, il portait un pourpoint

de couleur ii Espagnole mna ade m (nuance jaune soufré, à laquelle
mn svait donné ani singulier nom), des chaustes de soie écarlzte,
et un coll6t de peau de manteur.

- Une admirable épée toute garnie de diamante pendait à son

l'n s'avenant au mllieu de l'asemblée, cet homme, sazns
i nul doute poeopnago d'importance de la cour, se tronva face à

fane avec le comte de Bernao qui venait d'entrer.
Il poussa un,.- exclamation de joyduse surprise.
-Eh 1 Bernao 1 s'6,,nia-t-il on démenant le bras droite, en

branlant la tête, zn changeant do pied, en prenant =e allures
ddhianchées qui commenuaient si fort à 8tre de bon goût; que te
voilà brave 1 mon bel ami 1 tu es plus frais.et plus épanoîui qu'une
rose I

-BonE6ir La Guicèp@ I répondit le comte en tendant la main
au jeune eihnur.
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-Qu'cê tu1 devenu depuis cinq jours quo tu os introuvable ?
-11 a été clotré par es maltresse 1 répondit un gentil-

homme qui vonait de saluer égalemeont M. do Bornian.
-Le crois-tu d'Heorlaut ?
-Par Dieu 1 Cette cruelle, cette rebelle ne devak.elle pas

finir par rendro les armes à ce beau front, à cette moustache ci
bien trousséeY et puis ce beau collet do peau de senteur 1 C'est
pour en mourir 1

En ce momtent une jeune femme qui depuis l'entrée do Ber-
Dlac dians la salle, n'avait pas un saut instant détaché se@ beaux
yeux du. jeune soigneur se leva de son siège et marcha résolû-
ment ot sans la moindre apparene d'embarras vers la groupe
formé autour du nouvel arrivant.

.-Bonsoir, comte 1 dit-elle familièrement enu souriant à ier.
uaa, defagùn à laisser voir tout l'éclat de l'émail dto ses Ofcnts
blanches et admirablement rangées entre Ie eorail de son l.,vres
cotr'ou vertes.

cette charmante personne, ýg4e au plu de vingt-cinq ans,
du moins à en juger par la fraîcheur de ima visage, étnit petite
de taille et migonne dans toute sa gractieuse pereoOnne.

Une mpgnifique chevelure brune couverte de i.*'.dre à la
violette et retroussée autour d'un gros tampon sur le sommet du
crèine figurait une poire volumineuse.

Eh bien! en dépit de ce dévergondage de la mode, cette fem-
me était jolie dans toute la plus véritable acception du mot.

Ses grands yaux, aux prunelles veloutées nageant dans lo
blano limpide de l'oeil, s'abritaient sous deux longues paupières
extrêmement mobiles et frangées de longa cils d'ébène frisés et
soyeux.

son nez, fin, légèrement retroussé du bout, donnait à es
physionomie cette expression mutine et rieuse qui 'accorde ai bien
avec la fraîcheur de la jeunesse.

Sa bouche, bien arquée, desminait en s'ouvrant deux fosset-
tes coquettes et provoquantes qui e creusaient dans des jouas,
aux contours arrondis.

Son menton rond n'était pas trop déparé par la mouche qui
en cachait Cependant Une large partie.

Enfin ses cheveux, relevés en arrière, découvraient un front
pur et légèrement bomb'é.

Au salut et au sourire de a ravissante interlocutrice le
comte do Bernae av..it répondu par un Clignement de paupières
et par un geste do la main qui dénotaient, aux yeux de l'obBer-
vatour le moins clairvoyant, une familiarité évidente.

Fuis, portant à ses lèvres la blanche main qui lui était
offerte

-Bonsoir, nia itaine d'amo*ur, dit-il d'un ton moitié galant
moitié railleur.

-Ah 1 baronne, aéecriabd'Herbaut, si vers accueillez ai bien
Bernu; je le dirai'à Roquelaure 1

-Eu ce cas, il vous faudra aller à Bordeaux, monsieur le
marquis.

-Bah!1 Roquelaure est doue là-bas ?
-sans doute, puisqtte M. d'Eperaon y est, et vous con-

naisses bien le proverbe à propos de Iloquelaure et dEipernon,
les deux inséparables : Qui toque l'un toque l'autre 1

-Slene, messieurs!1 dit d'Herbat. Voici l'aveugle -qui
tire n nouveau billot.

Effeutivement, les converpations s turent subiternentdans
~toutes les parties do la Balle et l'attentioa de VaLssernb6o. entière
se port% vers le bureau placé au fond sur l'estrade.
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L'aveugle venait de plougqr ses douxr mains dans leu urnes
et d'en retirer un billot rould et une botte.

Lsdeux prdpos.ls s'emparèrent aassitôt deo objets tirés, et
l'on proclama Io numéro de lai devise.

L'un et l'autre correspondaient au carton que tenait à la
main la marquis d'Heqrbant.

Ide gentilhonio n'avança vivement.
-A moi I dit-l.
La second employé lui remit la botte.
D'Heîbaut, le regara ému, ouvrit le oouverc'le; mais il

poussa une sourde exelaémation et fit Une légère grimace.
La boîto é5tait vide : 'était une il Blanquo. a
Aussitôt let; rires, les siffletit, leis bravos ironiques, lest raille.

ries et les quolibetst éclatèrent de toutes parts@.
Le tumulte résultant de e nouveau tirage avait ddp'.ac4

ou disjoint les groupes de causeurs.
Le comte de Bernant sn reeulant un peu en arriîdo, iaiïa

d'antres geDtilbhommes se plac'r outre lui et siont ami La Guichn.
et faisant un signe imperceptible à la jeunps et jolie femwi.
dont nous avons parlé, il gagna lentement l'embraaiuro de l'un.
des fe'î&res ouvrant sui la rue.

La jeune femme l'avait suivi, et là, ibolés tous doux, il
parurent si'êtro ménagé un tête à tête.
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Toute personne qui s'abonnai à on journal r.çnit grâtaîite
ment, nutre la prime meentionnée à la dernièro oonne, lo com
menosment de ce feuilleton.

VAIRIÉTÉS

UDt Gascon à un autre :
-st-o quelle est vraie, eette histoire que tu viensé de nie

ticonter ?
L'autre, après avoir longtemps réfléchi
-Ma fobi, je ne sais plus trop I

Philosophes de boulevard.
-Pourquoi dit-on qu'il faut du courage pour.regardir la

vie tu face.?
-Parce qu'elle n'est guère jolie.

Et faut pourtant que, comme certair's femm..î, laad.,, eta..,
ait dea charmes cachée pour que tant do gens aient de la p, ici- à
la quitter 1

Deux rt&pés de la haute vie4éteitnt assis à une table dis cafN~
L'un deux consultait avidement le Bottin.
Il tournait et retournait les pagea avec les signea,êvid ot..

d'une crutlle déception.
Tout à coup, il repoussa le volume aven. colère.

: Que ehercbes-tr donc ? demanda 6on camarade.
aOea dictionnaires sont vraiment mnl faits, répondit lu

jeune homme. On vole le publie... Jo cherchais Usuriers... Ça
n'y est pas 1 s

A VENDRE A BON MARCHÉl - HISTOIRE DES CANA
pIEN3-,FHa"gmI, par Benjamin. SaIto, complète-et un par-

MOIS -PRIMIES
COLLMOTIONS DU a VEUILLITON ILLUSTi a

Lm. avantages que nous offrons coaiuitenant aux pertonnes
qui aiment à-lire ne peuvent dire aurpars4s, disons plus: t'ont et
ne seront jamnais égalé». En effet il suffit de jeter un coup d'meil
our la liste suivante pour se eonvaincre qu'il est impossible de se
pronturer autant de littérature choisie et variée pour une siomu.
aussi minime que le prix de l'abonnement

Toute personne s'abonnant au FZUILLETOr< ILLU8TRl Oô
qui renouvelle son abonnement à dehds-z*n polir Une année, reçoit
gratuitement (à son ehoix) les feuilletons suivante complets de
l'ue. des séries ci-dessous:

1Fazilita Stytta-Lo Rot des Voleurs, Le Trésor do Stroag.
sýy,; Les Héritiers du Poignard ; Le Seeret do l'Inten-
dlant; Le Due de Kaîîdoq ; Les D ,ux Duchesses; Iae
Forgats de l'Amour ; L'Homme des Grèves; Le brime
d'un autre; L'Amaoir à l'Updo; Un Noviciat; historietttF,
variétés, etc., etc.

Dzuxruu SBigai - Les Aventures du Capitaine Vatau ; L.
Dame de Pique ; La Fille de Mitrguerite; L'Homme dis.
Grèves; L'Armour àTJ!(p4e ; Lu Crimeo d'un Lastre ; Uný
Noviciat; historiettes, #etc., etc.

Auceun deit feuilletons ai dessous (eomplet et au ehoix) ce,.
envoyé franco, sur réception de 50 es t:

Le Capitaine Vatan - Une" Vengeance de Peau-Rouze - L
*Fille de Marguerite - Lu Roi des Voleurs- Lu HéritierI

du Poignard - Le Secret do l'Intendant - Le Dde dl.
Kandos et Les Deux Duehesses - Les Dramnes de l'Ârgen.

Leu prix que coffloraient actuellement ces fouilletons ce
librairie, varient entru 82.00. et 85.40 chacou.

Toute pursonne qui Dous fera parvenir l'3bonnement de
tinettre nouveaux eouseriptecra, pour u an OU: plus, ou qi"
-'abonnera pour trois ans recevra gratuitement tous les feuilletai s
ci-dessus énunmérés et'les suivants :

bi'xili l'Empoizonneur -U ne Vengeance de Peau-REouge;-1'
Demoiselle du Cinquiêsze 7- Le Tcstamnent Sanglant

Les histoires ei-haut mentionnées, rénales ensemble,-
4ýAt4-et eoftteraicnt encore pluff de, 625 dansi les librairies.

Nous n'envoyons aucune primeo ni le commencement d'a..
.ýi. feuilleton avant d'avuit reçu le montant de I'abort2ernent.

* CONDITIONS. D'ABONNEMENT

Les conditions d'abonneomtnt à notre journal sont el,
: .':Un an, $1.00; six moiti, 50 ots, payable d'avance. On

peut s'abonner pour moins de six mois. Les abonneints i.
l ont 4I 1r de ehaqua mois. Pour la ville de Montréal (liv..
î.-rairile), 50 et. en plus par ainnée.

Tout semestre eom.uîeuo6 e payable en entier.
Aux tgente, 16 dits la douzaine et 20 p. e. deo ommi -

tles abonnements, le tout payable à laé fin da, mois.
Nous ne seront responsables d'aucune lettre contenan't

v,-icursà qui tous serait ci6ressd sans ôtre enregistrée.
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